
.  ..

fît '^'

< V

&.ï■^ « ^ ï . . V

' i?'v« X" < <• ' . ^ X ^ --^ -s» V"^.^X •••?^ «s«!î -^3&«* V A

(T^ MÉMOIRE VIVANTE
a Outremont

NUMERO 34. ETE 2014

^ ï- Î.S1 Si-,. -.$ iff iWWM^f ■#  >s#0

^<r

LlPX'

.., . A., -. . A A

4 ''W: rmrfI  '.

. 1L^ V ^ 9- ' 'y ^ / - '<"
* ^ ^ «Ifr ^0» •. >V^A W ■' / <,

', '«; ,,aS .i^ '
W.'.'AV.'.V/A'.Vl'.'.'.'Xiv. *.•.•»•• • .■.■A<*X».- -.•X*.-. ••••. .•^ V <4^ ^

1.

*■ x^.. <. -J >• •#

•  ■ v<----' - .A ••• ••-•••-• • • •>-•>;.<^•••V-^

i" - :.îc^:Ly 9^%i''tJ\.'-av-' V'ir', ^  %.-r<-' ^'^ ^;v âi ' N'1 - ^ xv»-s\
.•;y. .



Société

d'histoire

d'Outremont

Mémoire vivante

Numéro 34

Été 2014

Société d'histoire d'Outremont
999, avenue McEachran

Outremont (Québec)
H2V 3E6

514-286-2448

www histoireoutremont.org

Comité de rédaction

Jean A. Savard, président de la SHO
Hélène-Andrée Bizier, rédactrice en chef
François Beaudin
Jean De Juiio-Paquin

Conception graphique
Louis Perreault

Photographie de la couverture
Le Monde illustré, 18 août 1894. BAnO

La Société d'histoire d'Outremont

est membre de la FSHQ et du RAQ.

r-cxCîor»

des sociérés

d V>isroii-^c

dc4 QticVec

SOMMAIRE

Les p'tits chars grimpent les côtes
Outremont peut se développer par Hélène-Andrée Bizier

Loisirs Sainte-Madeleine d'Outremont

Le Camp de la Panthère noire, par Yves Bousquet

À la découverte du paysage disparu
par Jean A. Savard et Hélène-Andrée Bizier

Photo en couverture (détail de la photographies de la page 3)

Le tramway à Outremont

Il y a 120 ans cette année, Outremont voyait arriver le tramway électri
que, support essentiel à son développement résidentiel. Publiée dans
le Monde illustré du 18 août 1894, cette photo montre les artisans de
cette révolution des temps modernes, posant autour du « char à trol
ley » identifié sous le nom de « Spécial Car Outremont ». Au dessus
du wagon, on peut lire l'inscription indiquant qu'il mènera ses pas
sagers jusqu'aux cimetières d'Outremont. Photo : BAnQ, Le Monde
Illustré, 18 août 1894.
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VOB PBI8B A MAPLEWOOD

Plusieurs des personnalités montréalaises et québécoises les plus influentes de cette fin du XIXe siècle posent sur cette photo. Le lieutenant-gouverneur Joseph-Adolphe
Chapieau, Guillaume-Alphonse Nantei, ministre desTravaux publics, Louis Beaubien, commissaire à l'Agriculture, Alphonse Desjardins, président de la Banque Jacques-Cartier
et ex-maire de Montréal (1893), le Juge Michel Mathieu, Joseph-Octave Villeneuve, maire de Montréal (1894-1896), Joseph-Israël Tarte, député libéral de L'Islet, John Swail,
maire de la Côte-des-Neiges, Charles Dunlop, maire d'Outremont, Daniei-Jérémie Décarie, maire de Notre-Dame-de-Grâces, Trefflé Berthiaume, fondateur et propriétaire du
journal La Presse et E. Lusher, secrétaire-trésorier de la Compagnie des chars urbains. À l'avant-pian, assis sur les rails et tenant ce qui semble être un bouquet, on reconnaît
l'infatigable Louis Beaubien. Ce dernier fait partie des associé de la Park and Isiand Raiiway qui se propose alors de ceinturer la montagne de rails et faire circuler les tramways
jusqu'à la rivière des Prairies par des voies qui prolongeraient le boulevard Saint-Laurent vers le nord. Derrière lui, la gare Maplewood, située en face de sa propriété, où les
travaux d'aménagement de la voie ferrée semblent être momentanément suspendus. Photo : BAnQ, Le Monde illustré, 18 août 1894.

Les p'tits chars grimpent les côtes

Outremont peut se développer !
par Hclcnc-Andrcc Bizicr

Le 27 novembre 1861, la Montréal City Passenger Raliway
Company ou Compagnie des chars urbains de Montréal, offre
à d'heureux dignitaires une charmante promenade en tramway
hippomobile. Ces voyageurs sont transportés à bord des pre
miers tramways, sur ies rails récemment installés au milieu de
la rue Notre-Dame, entre la Place d'Armes et la rue Papineau.
L'ère du transport en commun débute à Montréal.

Suite à la page suivante...
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Ni les protestations des cochers et des charretiers, contre cette
concurrence déloyale ni les plaintes de citoyens excédés par
l'odeur et l'accumulation de fumier dans les rues et autour des

nombreuses écuries, n'entraveront la lente évolution des p'tits
chars qui circulent alors sur six milles de voies, huit voitures et
plusieurs chevaux. Ceux-ci étant incapables de remorquer les
voitures d'été, les omnibus de mi-saison et les voitures à patins
au-delà de la crête où la rue Sherbrooke est tracée, le dévelop
pement de la partie nord de la ville progresse au ralenti.

Cet obstacle est levé une trentaine d'années plus tard quand
la compagnie, re
nommée Montréal

surnommés « gros
chars ». Il peut ac
cueillir 30 passa- LelongduchemindelaCôte-Sainte-Cat
gers pouvant pren

dre place sur des sièges capitonnés, drapés de velours marron
capitonnés. Il est garni de lampes électriques fabriquées par la
Royale, l'entreprise responsable de l'électrification des voies.
Ce véhicule sera copié et reproduit à Montréal où les tramways
électriques seront fabriqués et assemblés. Le 21 septembre
suivant, cette voiture est promenée sur le circuit des rues Craig
(Saint-Antoine), de Bleury, Mont-Royal, Saint-Laurent, Rachel
et Amherst. Placée sur les rails de la rue Sainte-Catherine, elle
y fera carrière jusqu'en 1914, sous le numéro 350 et le nom de
Rocket.

L'électrification ayant permis de surmonter l'épreuve des pre
mières côtes, hommes d'affaires et édiles outremontais ne tar

dent pas à réclamer leur part du progrès qui, prévoient-ils, favo
risera le lotissement des grandes terres agricoles, ce qui ne
manquera pas d'être lucratif. Ils se buttent toutefois aux crain
tes des propriétaires de la compagnie de tramway qui redoutent
les frais engendrés par le prolongement des voies en direction
du Mont-Royal. Ce défi suprême fait pourtant rêver ceux qui
voient dans le tour de la montagne un attrait pour les touristes
et les amateurs de plein-air qui s'y rendent déjà. Pour atteindre
Outremont, les écueils sont nombreux, à commencer la pro
duction d'électricité et le nivellement des voies dont les impor-

Le long du chemin de la Côte-Sainte-Cat

TUK SUR LX PA

herine, lors de l'inauguration du tramway.

tantes déclivités sont étudiées par des équipes d'ingénieurs.
Des ouvriers s'attaquent aux pentes les plus raides, réduisant
la hauteur des cimes et débroussaillant les abords des rues.

En 1893, en raison de la multiplication des voies et de l'aug
mentation des voitures, la production d'électricité à l'usine gé
nératrice de la rue Cotté, prés du terminus de l'ancienne rue
Craig, peine à alimenter le réseau de base. En 1894, une sta
tion plus puissante est inaugurée rue William (actuel quartier
Griffintown).

Le mercredi, 1er

août 1894, Outre-

®"^'"

célébrer sa vic-

toire sur les côtes

jdÈ^Ei^E^^SjÊÊ puisqu'on inaugure
le « chemin de fer

électrique de la
Côte-des-Neiges »

signi-
fie seulement que

.  cette voie y abou-
L'événement

est relaté dans le

Monde Illustré du

7^4 18 août 1894 où on
'■ ju... en décrit le tracé «

nouvelle voie
traverse les muni
cipalités d'Outre-

.COUBS D> LA VOTE ^iQ^t, du Mile-End,
de Maplewood et

lerine, lors de l'inauguration du tramway. de la CÔte-deS-
Neiges dans cette

région de l'île de Montréal, qui s'étend depuis le nord de la rue
Sherbrooke jusqu'à Notre-Dame de-Grâces. » L'événement ral
lia les principaux promoteurs du projet, notamment l'honorable
Louis Beaubien, commissaire à l'agriculture, Charles Dunlop,
maire d'Outremont, les maires de Montréal, Côte-des-Neiges
et de Notre-Dame-de-Grâces, le lieutenant gouverneur Joseph-
Adolphe Chapleau^ et de nombreux autres.

À 14 heures, ce jour-là, les notables, les promoteurs et leurs
invités montent à bord de « chars spéciaux » en direction nord.
Chemin faisant, on leur montre l'étendue des travaux « pour
leur donner une idée de la nouvelle ligne et des services qu'elle
est appelée à rendre au public ». Le parcours emprunté est
celui de la rue de Bleury, de l'avenue du Parc et, ensuite, de « la
route d'Outremont », nom qui semble désigner le chemin de la
Côte-Sainte-Catherine, puisque l'auteur de l'article précise que
le convoi s'arrêta en face de la résidence de monsieur Louis
Beaubien, à Outremont, où « des photographes braquèrent
leurs instruments sur les tramways et les excursionnistes ».
1 En 1879, Chapleau fonde le cabinet d'avocat Carter, Church, & Chapieau
(devenu par la suite Ogilvy, Renault et, par la suite, Norton Rose Fulbright)
et fut élu, la même année, premier ministre du Québec. Source : BAVARD,
Jean. Ogilvy, Renault : Chronique d'un siècle de droit, 1979.

RCOURS DR LA VOTE
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Photo prise au Camp de la Panthère noire, en 1965. À l'avant-plan, donnant des consignes, le père Germain Gendron. À gauche, accoudé a une table de pique-nique, Denis
Trudelle, l'un des bénévoles et artisan du camp d'été de la paroisse Sainte-Madeleine d'Outremont.

Loisirs Sainte-Madeleine d'Outremont

Le Camp de la Panthère
par Yves Bousquet, ancien directeur du Camp de la Panthère noire et membre

du conseil d'administration de la Société d'Histoire d'Outremont.

Au début de l'année 1965, l'abbé Germain Gendron, qui vient
d'être nommé vicaire de la paroisse Sainte-Madeleine d'Outre
mont et qui a pris la direction du groupe des enfants de chœur,
émet l'idée de créer une colonie de vacances. Il précise qu'il
financera lui-même ce projet qu'il destine aux garçons de la
paroisse, choristes, servants de messes et autres, qui pourront
profiter de l'été et apprendre à vivre ensemble et partager. Les
bases des Loisirs Sainte-Madeleine sont rapidement jetées par
le vicaire et les paroissiens qui l'épaulent. Des prêtres d'autres

paroisses se joignent au projet déjà expérimenté par le jeune
vicaire, dans la paroisse Saint-Jude, où il avait œuvré après
son ordination, en 1960. Peu coûteuse, la première colonie
de vacances s'appuiera sur la location des bâtiments et d'une
terre rurale inoccupée traversée par un cours d'eau. Les jeunes
seront hébergés sous la tente. La maison abritera la cuisine et
l'intendance; la grange servira d'abri et de centre d'activité en
cas de pluieL

Suite à la page suivante...
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L'œuvre de bénévoles

La colonie de vacances est unanimement nommée Camp de la
panthère noire. Les protégés de l'abbé Gendron passent l'été
de 1965 à Saint-Côme, dans Lanaudière, puis à Sainte-Émé-
lie-de-l'Énergie, dans la même région, l'année suivante. Leur
installation à cet endroit est précédée par la construction, par
des bénévoles, d'un barrage pour élargir le ruisseau et créer
un petit lac pour la baignade. Il faut également compter sur de
nombreux bénévoles pour la popote et la surveillance.

Loisirs Sainte-Madeleine est incorporé en 1965, à temps pour
se porter acquéreur d'une terre abandonnée, à Saint-Rémi-de-
Tingwick, dans les Cantons-de-l'Est. Les plans de réalisation
d'un village de vacances avancent rapidement. Albert Paquin,
un bénévole de la paroisse dont l'épouse est née à Saint-Rémi,
possède un chalet situé en amont du cours d'eau qui traverse
notre nouvelle propriété. Sa connaissance du milieu nous est
utile. Comme nous l'avions fait à Saint-Côme et à Sainte-Émé-
lie, nous bâtissons un barrage.

Puisqu'on ne trouve ni maison ni grange sur ce terrain, nous
devons rapidement ériger un camp sur billots pouvant accueillir
une grande salle à manger, une cuisine et des chambres pour
les cuisinières qui nous prêtent main-forte. De plus, il faut creu
ser un puits pour alimenter la colonie en eau potable. Tout
cela pour deux petites semaines de vacances supervisées par
l'abbé Gendron et son ami l'abbé Martel. Élevés au rang de
moniteurs, nos premiers vacanciers veillent sur les plus jeunes.
Quelques années plus tard, un camp de deux semaines pour
les filles conférera un peu d'équilibre dans cette oeuvre.

Bingo, dons et subventions

Chaque année, du mois de septembre jusqu'au mois de mai
suivant, des paroissiens bénévoles se réunissent dans la salle
paroissiale après la grand-messe du dimanche. Autour d'un
café et de petits gâteaux, ils fraternisent et parlent des activités
à venir. Ils sont de retour peu après le lunch, pour animer le
bingo qui attire une centaine d'amateurs qui, tout en s'amusant,
participent au financement de notre colonie de vacances. Les
dons des paroissiens ainsi qu'une subvention de Centraide,
s'ajoutent à ce fonds.

Grâce à l'argent ainsi accumulé, c'est un village qui se des
sine. Nous construisons un deuxième chalet sur pilotis, avec
des chambres à coucher pour les visiteurs et une salle de jeux
pour les jours de pluie. Nous bâtissons des plates-formes pour
recevoir les tentes des visiteurs. Des familles y construiront
peut-être leur chalet. Pour prévenir la crue des eaux, nous éri
geons un déversoir qui dirige les surplus d'eau loin du barrage.
La réputation de la colonie de vacances de Saint-Rémi est telle

que la ville d'Outremont y délègue un conseiller municipal et
son directeur des loisirs pour qu'ils mesurent, sur place, les
possibilités de développement du site. Ils sont tellement surpris
par l'ampleur des réalisations et de l'activité qu'ils décident de
passer la nuit dans notre nouveau chalet.

La fin de la Panthère Noire

La planification du village se poursuit également à Outremont
où, grâce à une subvention du gouvernement fédéral, nous
pouvons offrir un emploi d'été à des étudiants de la Faculté de
l'aménagement de l'université de Montréal, six filles et garçons
qui installent leurs pénates dans la grande salle des loisirs, voi
sine de l'église Sainte-Madeleine. Ils y dressent les plans d'un
projet à réaliser, soit celui d'un camp quatre saisons. En dé
placement à Saint-Rémi, ils partagent les corvées, au camp et
autour, tout en participant à l'animation des soirées récréatives
avec les moniteurs et les monitrices.

L'automne venu, ces étudiants nous présentent leur rapport,
une brique de trois pouces d'épaisseur contenant la pano
plie des statistiques régionales ; vents, pluies, ensoleillement,
orientation de la nappe phréatique et tant de choses encore.
Le rapport nous rappelait que l'arpentage complet du terrain
n'avait pas été réalisé et notait, au passage, que nous aurions
pu développer l'élevage des grenouilles, dans le marais du
« village ». Leur principale recommandation porta un choc fatal
à nos ambitions. Le village de Saint-Rémi, nous apprirent-ils,
venait d'acheter le terrain faisant face à celui de la colonie pour
y enfouir ses déchets. Selon leurs prévisions, dans cinq ans
tout au plus, l'accumulation des détritus dans ce dépotoir pol
luerait le cours d'eau et notre lac de baignades, un risque pour
la santé de nos enfants que nous ne voulions pas prendre.

Restait à prendre une décision : déménager nos pénates ou
fermer boutique. Réunis en assemblée générale à l'automne
1974, les membres des Loisirs Sainte-Madeleine optèrent pour
la vente de l'emplacement à l'abbê Germain Gendron qui, nom
mé curé de la paroisse Saint-Jean, dans Pointe-Saint-Charles,
en 1973, souhaitait poursuivre l'œuvre en faveur de ses nou
veaux paroissiens.

Notre aventure à Saint-Rémi-de-Tingwick aura donné à des
centaines d'enfants d'Outremont la chance d'être en contact
avec la nature et d'emmagasiner d'inoubliables souvenirs. Elle
a également permis aux parents de ces jeunes de nouer de
solides liens d'amitié.

1 Diocèse de Montréal. In Mémoriam Gendron, Germain [1935-2013].
http://www.diocesemontreal.org/actualite/in-memoriam/lecteur-actual-
ites/items/gendron-germain-401935—201341.html
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Au XIXe siècle, Outremont était un jardin, un potager et un immense verger. Qui nous dira à qui appartenait et où se trouvait exactement cette maison, encadrée par deux
serres, photographiée sur le chemin de ia Côte-Sainte-Catherine? Photo : Aiexander Henderson. Maison, chemin de ia Côte-Sainte-Catherine, Outremont, vers 1870. Musée
McCord.

A la découverte du paysage
disparu

par Jean A. Savard et Hclcnc-Andrcc Bizicr

En 1897, The Canadien Horticultural Magazine, consacrait une série
d'articles à la description de l'île de Montréal. Le portrait qui se dégage
alors des abords d'Outremont est celui d'un jardin bucolique, de plan
tations florales, de nombreux vergers et de résidents originaux dont
quelques noms appartiennent à l'histoire de l'arrondissement. L'auteur
fait souvent référence à des événements, bâtiments et détails observés
Jusqu'à 75 ans auparavant. Les descriptions qui nous intéressent nous
entraînent, en quelques centaines de pas, de l'angle des avenues du
Parc et Mont-Royal jusqu'au chemin de la Côte-Sainte-Catherine que
nous emprunterons plus avant dans le prochain numéro de Mémoire
vivante. Cet extrait d'un article paru le 7 octobre 1897, a été librement
traduit de l'original par Jean A. Savard, président de la Société d'his
toire d'Outremont.

Suite à la page suivante...
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La Cerisaie

« À notre gauche se trouve Cherry Grove (La Cerisaie), un
cottage de pierre à l'ancienne, autrefois un supert>e jardin où
abondaient les fruits qui lui valurent son nom, il y a soixante-
quinze ans, produisant une trentaine de boisseaux par saison.
D'autres variétés de fruits, des pommes, des poires, des prunes
et petits fruits y étaient cultivés avec un égal succès. Répartis
sur quelque huit acres, le jardin et le verger s'étiraient vers l'Est,
au-delà de l'avenue du Parc.

Construite en 1822, par Oli- l
ver Smith, écuyer, elle servit A>'C
jusqu'en 1874, de résidence 11
familiale à trois générations^ ^ U*
Elle fut alors achetée par la ^ V'J
Ville. Depuis cette époque, /y
elle s'est lamentablement dé- //j
gradée, comme c'est le cas 1.
pour les demeures situées à
l'orée du parc du Mont-Royal
qui appartiennent à la corpo- T;
ration (Ville de Montréal). 1

Les Peupliers !>'' ,v'/'.A'
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cet objet servait de rotonde, ou de cabine, au capitaine du Car
of Commerce qui [...] faisait partie de la flotte de bateaux de
Thomas Torrence, le concurrent de messieurs Molson".

« Le navire ayant échoué, la cabine fut achetée par Robert Aird^
qui la déplaça telle quelle ce qui, compte tenu de ses propor
tions, n'était pas une mince tâche. Il la déposa à l'endroit où elle
se trouve actuellement, l'entoura d'une jolie véranda et recou
vrit l'ensemble d'une toiture et d'un avant-toit en saillie de 25

pieds par 15 pieds, environ [...]
jy Pendant plusieurs années, il

iJB I / reposer dans cet agréa-
Nv Aa ou / '^® retraite, en compa-
J! / ̂  \ / 9"'® d'amis et de visiteurs. De

//\^ / 1819 à 1866, Robert Aird culti-
nombreuses variétés de

/ir // légumes sur cette
/fi^*// propriété de 12 acres ayant

'  autrefois appartenu à son pére
i // ■■ ' ' rriarchand de la rue Saint-
/I // Paul, dans cette ville [...] »

iftfi
'/m,¥/

En suivant l'inclinaison du -Kv V'' .ï' • 'Là
chemin de la Côte-Sainte-Ca- ■■■''m
therine, la première demeure CedétaildelacarteréaliséeparHenryW.Hopkins, montre remplacement de r/7eW/i/te
à notre droite est aooelée autrefois connue sous le nom de The Poplars. En 1879, la demeure avait déjà.  .. ' o r transformée en auberge ou en taverne. Elle était située à l'extérieur des limitesI he Poplars (Les Peupliers), d'Outremont, à la frontière de Saint-louis du Mile End. BAnO.Hopkins, Henry W./tt/os
en souvenir dune rangée de oftheCityandIslandofMontréal.ProvindaISurveyingandPub.Co.,187g.
peupliers qui la bordaient, du
bord du chemin jusqu'au sud
de la demeure. Identique, dans sa conception à Cherry Grove,
ce cottage en pierre avait été construit des années plus tôt par
monsieur Oliver Smith . Il avait été acheté, en 1818, par Char
les Grant, écuyer, de la North West Company (Compagnie du
Nord-Ouest)^. Sur cette terre qui s'étendait vers l'est, jusque
sur une partie des terrains de l'Exposition, on trouvait une vaste
serre, un superbe jardin et un verger de six ou sept acresT

« Semblable aux maisons de campagne de l'époque, elle a
subi des transformations et connu la décrépitude. Après avoir
été occupée par une auberge, ou une taverne, appelée White
House (Maison Blanche), elle fut détruite par le feu et ensuite
restaurée dans son aspect actuel par Walter Wilshire, fleuriste.
Revenu à l'horticulture, sa vocation première, il créa d'immen
ses serres qui couvraient jusqu'aux limites de la propriété.

La rotonde du capitaine

« Poursuivant notre promenade le long du chemin de la Côte-
Sainte-Catherine, nous croisons, à notre droite, une curiosité
familière au piéton qui l'observait déjà, il y a 50 ans. Aujourd'hui
en ruines, mais autrefois attrayante et soignée, elle vaut en
core la peine qu'on s'y attarde. Il s'agit d'une maison de jardin
ou maison d'été, située un peu à l'écart du chemin et ombra
gée par les arbres qui surplombent un monticule naturel. Peu
connue du public, son histoire mérite d'être racontée ici. Il y a
plus de 70 ans, aux premiers jours de la navigation à vapeur.

l

1 L'annuaire Lovell de Montréal, 186

'W///j^^A
Le caveau
McNider

mortuaire

P®" P'®® dépas-7/ // / /" stv/ h sons cette veille maison de
<ins, montre l'emplacement de The Wh/te pierre pOUr découvrir, SUr le
Poplars. En 1879, la demeure avait deja monticule, un ob-
Elle était situee a l'exterieur des limites . . . „ ,
i^ile End. BAnO. Hopkins, Henry W. Mas J®^ dUl rappelle qu Une COUtume
irvey/ng and Pub. Co., 1879. ancienne était toujours en usa

ge avant que les majestueu
ses clairières du Mont Royal

servent aux enterrements, soit les cimetières de campagne. Il
s'agit d'un caveau mortuaire de pierre, qui fut construit en 1821,
par Adam L. McNider, un ami de Robert Aird®. Il y a longtemps
que ce caveau n'est plus utilisé aux fins pour lesquelles il a été
conçu, mais on peut toujours y voir une plaque commémorative
au-dessus de l'entrée. »

5 à 1869, identifie la propriété comme
suit : « W. Oliver Smith, Cherry Grove, Mount Royal av. »
2 Charles Grant, est l'un des cofondateurs et associés de la Compagnie du
Nord-Ouest, baron de la fourrure au Canada et membre du BeaverClub.
3 II s'agit des terrains du parc Jeanne-Mance actuel où le Palais de Cristal ou
Crystal Palace avait été construit, en 1878, pour accueillir diverses exposi
tions. Il a été détruit par le feu, en 1896, un an avant la parution de cet
article.
A Lancé en 1815, parThomasTorrence, Le Car of Commerce, avait la réputa
tion d'être l'un des navires les plus élégants à avoir effectué le transport de
passagers et de marchandises entre les villes de Ouébec et de Montréal.
5 L'annuaire Lovell de Montréal de 1865, identifie la propriété comme suit :
« Aird, Robert, gardener. Côte St. Catherine ».
6 Rosanna, une fille de Robert Aird père, avait épousé Adam Lymburn
McNider. Janet Finlay, mère de Rosanna et de Robert fils, institua son fils
Robert, légataire universel de ses biens mobiliers et légua à son gendre, ses
biens immobiliers situés « à la Côte Ste. Catherine ». Nonobstant certaines
dispositions testamentaires, les deux hommes devaient, leur vie durant,
avoir « l'usage et l'usufruit et la jouissance de ces biens [...] ». Cette affaire
déboucha sur un long procès. LaThémis, Vol 1. No 2. Montréal. A. Sénécal,
1879.

Mémoire vivante


